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INFORMATION 
(Par Service Spéciml) 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 15 mai. 

Le» minUtre» e* «ont renais ce»matin au 
•a la >««•*• de l'asrriealture. sou* la prési
dence de M. Méline. Le Conseil «est en 
U aidas des aff«>ree courantes'Le prési
dent du Conseil a fait sonnai ire son 
Invention de rattacher la commission de 
décentrai! tati on i la présidence dn Con
seil et iïe rouvrir se» travaux. 

L» H M T l t l DUS CIIAMSBSS 
Le Cousait s commencé I eismen de» 

£rojé's de loi dont la discussion pourra 
ire demandée aux Chambres A la repris» 

de leur session. 
L ' I N U K X D » OK L* « ASIRAI.-DUPKRnÉ » 

Le ministre de le marine a avisé le Cou 
eeil d'un commencement d'incendie <iai 
e'eet déclaré daee une eoute du cuir-issv 
« L'Aaniral-Duperré > L ne gareousse de 
eoadre s'est snflaa»«éa et a ruai sans 
causer avarie. L'amiral eommtuiiiant en 
cliof l'esca/ire de réserve a procédé a uns 
onqaête très sérieuse 
L'tCCIDKlVT DR CHEMIN DK r t » K'AI.BF.RT 

Le ministre de* travaux publies e fait 
part des résultais de l'enquête .tommtire 
ouverte sur l'accident dé chemin de fer 
d'Albert. Le minislr- a invité 1 s compa
gnies de chemins de 1er A le renseigner 
d'urgence sur les ooaditions de recrute
ment des chefs île gare et des mécaniciens 
et sur la durée dee heures de '.raveil. 

KCOLB D AIX 
Enfin, lé ministre du commerce a entre

tenu le Conseil du licenciement dee deux 
tremicres divisions de l'Ecole des Arts et 

letiers d'Aix, et des mesures arrêtées 
pour assurer Je reprise de* etu les. 

UNE COLLISION EN GARE 
Paris, 1A mai. 

Un train de marchandise», parti A» le 
gare de Nord, hi r eoir à dix heares. a 
été pris en écharpe A le hauteur du l'out-
Saint-Ange par un convoi de wagons re
foulés sur une voie de gartiga. Il n'y a eu 
heureusement aucun accident de person
nes. 

Le service de» trains-tramway» et de 
ceinture a été suspendu jusqu'à ee matin 

CHEZ LE8 MATABELES 
Londres, 15 mai. 

Une dépêché de Movine (via Gweioidonne 
dee dételle sur In rencontre qji a eu lieu 
entre les Anglais et les indigènes. 

Le colonne anglaise était commandée 
par Is Heutoneal colonel Bcale Quelques 
Matabélès se trouvaient dans le village de 
Movine |j>s Anglais, arrivant brusque
ment, ouvrirent contre ees individus un 
feu d'enfer. Immédiatement les « rebelles» 
s'enfuirent Se lançant A leur poursuite, 
le lieutenant-colonel Beale les massacra 
presq-ie tous. 

Après quoi. On truie le villes» de Mo
vine. ainsi que les autres villages envi
ronnants, sana épargner les provisions de 
grain*. 

Le lendemain, nouvelle expédition qui 
«'est lermiée par l'incendie de dix villa
ge». 

Les Anglais ont accompli ces différent* 
faits d'armes sans avoir un seul homme 
tlesse. 

La dépêche ajoute que les indigènes sont 
complètement terrorisé*. On n'en doute 
«*«Jl 

.'EXPEDITION DE DONOOLA 
Londres, 15 mai. 

D'aprè» le correspondant du Daily News 
tu Caire, le Pare s'intéresserait beaucoup 
i l'expédition de Uongola ; car il espère 
qu'après l'amoindrissement du pouvoir du 
snahdi, las anciennes missions du llaut-
NII pourraient recommencer leur aposto
lat. 

Vieux farceur, va ! 

UN PROJET DE CANAL 
Londres, 15 mai. 

One dépêche de Moscou au' Daily News 
ennonce que M. Flourens a «oumie au 
cônes il d'Htst russe un projet de canal 
entre la mer Noire et la Baltique. 

LES ANGLAIS A MADAGASCAR 
Londres, 15 mai. 

A la Chambre dee communes, M. Cur-
son, sous-secrétaire d'Etat aax affaires 
étrangères, dit que des reprée mations 
toeuiel.es ont été feues au gouvernement 
français relativement aux droits accordés 
par des traités aux Anglais, A Madagas
car, et qu'aucune réponse n's encore elé 
•eçue 

LE SHAH DE PERSE 
Coaswniiaople, lô mai. 

On annonce que le gouvernement otto-
•tan a décidé de livrer le cheikh Djemal 
laMin à ht Perse, l'Angleterre, sur l'ins
tance de la Porte, lui avant retire ea pro 
laetioe. 

L'aasassin dn shah aurait r«véM que le 
complot fut tramé dans la maison de Dje-
saal Bddia. et que le i o n le désigna r»rmi 
Isa conjurés pour tuer le shah 

SJSBM) Bddin est garde a vue par la po-

LE8 ITALIENS EN AFRIQUE 
llonv, là mai 

On mandé dé Maseaouah A Is dste d'eu-

e Le ra* Mangaaria ee trouve avec G,(«0 
•asti» A Adui-Andat 11 oontmuu A battre le 
Un Hat, maj» sans retu.lal apprâeiaul^. i e 
•as Aloula, qui a prié position »t*e ÏU09 
lasils près d'Adoua, lui a corneille de. ne 
•as aacspter le combat. Le rae Sebatli et 
lajostafAri «ont au nord d'A iigrat. Un cer
tain nombre de chefs recommencent A 
•ou» oflrir leurs servieea. 

» Mênelick avait promis d envoyer dee 

vivres dana le Tigré; mais les provinces 
qui devaient 1 s fournir n'obéissent pas A 
aee ordre»; bien que notreaervice de ravi
taillement se soit améliora, il présente tou
jours de* difficulté*. 

LA CATASTROPHE CADELIA 
Alger, 16 mai. 

Qn assure, mai* cette affirmation ne 
peut être encore acceptée que sont toutes 
réserves, qus d'après uns déposition qui 
sera vraisemblablement livrée à l'enquête, 
le mécanicien et le eheuffeur dn train mi
litaire apercevant les fanaux du train 7 au
raient sauté sur la vois sans renverser la 
valeur. Le distance qui séparait les deux 
trains aurait été d'environ 7uo mètres. 

POURSUITE CONTRE CRI8P1 
Rome, 15 mai. 

Lundi prochain, la Chambre discutera 
l'interpellation de M. Cavallotti sur la 
procédure ; -nale introduite contre M.Cris 
pi a la suite des plaintes qu'il a déposées 
contre .'ex-président du Conseil. 

Le garde des sceaux déclarerait que tout 
le dossier sera soumis à la Clism re, qui 
restera seule aaaitreiee de sa décision. 

TUEE PAR SON PÈRE 
Morlaix. 15 Mai. 

l e parquet vient de partir pour Lorque-
nole canton de Tanle, A six kilomètre, de 
Morlaix, pour constater le décès de la 
nommée Marie Gui Ion, Agée de dix-neuf 
ans, demeurant avec ses parent*. 

Cette jeune fille, qui était eu état d'ivres
se, a reçu de son, père trois ou quatre 
coups de sabots dans le coté 

Elle est morte presque immédiatement. 
Le père a été mis en état d'arrestation. 

MONNAIES INTERNATIONALES 
Washington, 15 mai. 

La commission . des mesures, poids et 
monnaies, de la C.haim.re dee représen
tants, approuve, à l'unanimité, une propo
sition tendant à demander A M. Cleveland 
de presernlr les puissances commerçan
tes au sujet ds la- miss an vigueur d'un 
système international de monnaie d'or et 
d'argent. 

MORT DE M. ROUS8ELLE 
Pari» 15 mai. 

M. Rouasslte, président de l'ancien con
seil municipal de Parie est mort ce matin 
vendredi, vers dix heures. 

Ni Rousse le était malade depuis quel
ques jours. Jeudi soir, son état empirant, 
ses amis perdirent tout espoir. 

Il était né en 18» A Nangis (Seine-et-
Marne) Après avoir fait de la politique A 
Borneaux, il vint à Pari* ou il combattit 
le ministère du Seire Mai. 

En 1881, il fut élu nom- la première fois 
conseiller municipal et depuis lors con*-
tsmment r élu. 

11 avait été réélu, le 3 courant, conseil
ler municipal du quartier de la Maison-
Blanche, au pré. îer tour de scrutin par 
S 595 sur 6,301 votants. 

Membre du Conseil général il s'occupa 
particulièrement des aliénés et des en 
fant* assistés, et fut un des ardents défen
seur* du citoyen Robin, ex-directeur de 
l'orphelinat de < e ..puis 

Ses obsèquesseront faites probablement 
aux Irais de la vil'e de Paris. 

PLUS DE POLITIQUE 

BULLETU DU JOUA 
MODESTE MÉLINE 

M. le président du conseil a été, pa
raît-il, l'objet,- avant-hier soir, d'une 
ovation enthousiaste,comme M.Bour
geois n'en a pas connu. Toute une soi
rée durant, la foule empressée et déli
rants a couve des yeux le graud mi
nistre et salué de bravos les moindres 
propos f|ui tombaient de ses lèvre?. 

Voiiïi, je crois, un homme popu
laire. 

liais où ce Ha manifestation sym
pathique, demanderont les curieux. 

Aux salons Coraz^a, au banquet an
nuel de l'Association vosgienne. 

A l'instar de Dupuy, son prédéces
seur, Méline adore en effet s'épancher 
en famille. L'un ne parle bien que de
vant un public d'Auvergnats ; il faut à 
l'autre un audiioirede Vosgiens pour 
révéler le fond de sa pensùe et les se
crets de sa politique. 

Oh I combien modeste cel homme ! 
Déjà le pouvoir lui pèse. C'est que 

toujours, c'est lui qui le raconie, il a 
envisagé la chose du coté du sacri
fice, du devoir à remplir, des services 
i rendre. Après la crise que venaient 
de traverser la rente et le panamisme, 
la France sentait le besoin d'un bon 
c toyen qui rassurât tous le? intérêts 
respectâmes. V avait-il moyen pour 
Méline de se dérober? Non. Il a crié 
présent ; que diablel on est l'homme 
du devoir ou on ne l'est point. 

r aut-il ajouter que Méline s'est dé
claré tenace comme feu Ferry ? Faut-il 
ajouter qu'il s'est déclaré pacifique, 
aussi comtne feu Ferry sans douta, et 
ne rêve que la reconciliation de tous 
les parlementaires de bonne volonté 
sur un terrain d'union, de travail et 
do progrès fécond. 

Kt voilà ce que le Temps appelle une 
manifestation ministérielle de haute 
portée. 

Vous aussi, confrère, vous devenez 
trop modcsie. 

Ah ça ' ce n'est point pour parler eu 
de; ag.-ipes vosgienne-} que M. Véline 
cet premier ministre, -si le nouveau 
cher du cabinet a. îHnlention <Je foira le 
|iubliciuj.'C Je sa polniqne, qu'il ê s 

Quand l'avenir aura & se pronon
cer *ur les hommes et les choses de 
cette époque, il portera un jugement 
sévère sur le rôle joué par lesclaeses; 
dirigeantes françaises au dix-neu
vième siècle. 

U n'y a certainement pas de pays 
où régne, comme en France, un 
ègolsme de classes aussi indifférent 
aux intérêts nationaux, une hostilité 
aussi implacable contre toute tenta
tive de novation. tout effort de pro
grès, d'amélioration politique et so
ciale. 

Voici plus de cinquante ans que 
l'idéal de la bourgeoisie française 
fut formulé dans use proposition cé-

'lèbre. A une ieunesse ardente, in
quiète des douloureux problèmes qui 
troublent la conscience de la civilisa
tion occidentale, Guizot criait ; — 
Enrichissez-vous ! Cet idéal est resté 
le même. U ne s'est ni rnodidé.ni en
nobli au bout d'un demi-siècle d'ex
périence désastreuse, de navrante 
pratique de la fameuse formule dans-
laquelle le ministre de la monarchie 
de Juillet indiquait le dérivatif aux 
préoccupations ardentes de son 
époque. 

On n'ose pas inscrire dans les 
programmes modérés et conserva
teurs la cynique, mais loyale devise 
de Guizot. On la délaie dans des 
phrases banales : on réclame le 
• calme » on proteste contre 1' « agi
tation sférile des partis ». Au fond.le 
but et la pensée mmt restais identi
ques. Quandon veut substituer une 
« politique d'affaires » aux « discus
sions irritantes », cela signifie que 
le pays doit se désintéresser de la 
solution H»»p''"hiA'rvirlMr»Tfintai dw 
questions générales qui passionriiflR' 
les cœurs généreux, et renoncer À 
tout changement, à tout progrès. 

Plus de politique, des affaires t 
Ainsi se résumela plateforme bour
geoise de notre temps. Le Temps et 
les Débats en ont tait le mot d'ordre 
des élections municipales, d'accord 
pour populariser la nouvelle formule 
avec les débris des partis monar
chiques, qui savent à quoi s'en te
nir sur l'application de ce système 
gouvernemental. 

C'est pour échapper à la politique 
qu'au 2 décembre les classes diri
geantes françaises renoncèrent à la 
liberté, acceptèrent l'égide du despo
tisme, à l'abri duquel elles purent 
faire des « affaires ». On sait où nous 
conduisit cette abdication. 

A peine la France, réveillée par \c 
canon de l'Invasion, sortàit-eile de 
sa torpeur qu'on parvint à l'y replon
ger de nouveau, quand les hommes 
d' «affaires» se coalisèrent, d'un bout 
du territoire h l'autre, pour mettre fin 
à l'agitation révolutionnaire des pa
triotes, unanimes à repousser toute 
proposition de paix qui ne sauvegar
derait pas l'intégrité du pays. C'est 
en vue d'une « reprise des affaires », 
suspendues par l'héroïque et in
domptable résistance à l'invasion 
que la finance de 1870-71 laissa sans 
ressources le gouvernement de la 
Défense nationale. 

Chaque fois que les hommes de 
proie ont médité un coup contre la 
prospérité de 1%patrie, chaque fois 
qu un renouveau populaire a mena
cé de délivrer le pays des parasites 
sociaux qui le rongent, nous avons 
entendu Je même refrain ; « La poli
tique est ce qui nous divise le plus, » 

« Le pays pense à ses affaires, les 
électeurs a leurs intérêts de clocher. 
Ainsi s'exprime le Temps pour juger 
l'ensemble des élections municipa
les, au sujet desquelles il conteste 
qu'elles aient donné heu à une im
posante manifestation. 

Certes, le pays pense à ses affai
res, à sa prospérité économique rui
née par la direction lamentable im
primée à la marche de la politique 
générale ; il pense aux financés gas
pillées, à la fortune publique mise en 
coupe réglée par une organisation 
financière qui le livre pieds et poings 
liés aux déprédateurs véreux de 
toute nuança et de toute nationalité, 

Mats côntraii-ernônt, à ce qu'affir
me le> Temps, les électeurs voient, et 
c'est, fort heureux, par delà l'horizon 
dç leur clocher, ifs commencent à 
comprendre que les intérêts sont so
lidaires, que si les contribuables ne 

tégorie d'individus dont l'unique 
souci est ds se soustraire aux char
ges communes, de s'affranchir de 
toute règle, de toute contrainte légale 
le joug qui pèse sur la généralité des 
citoyens sera plus fortement rivé en
core s'ils abandondent les intérêts 
communaux à ceux qui gèrent si 
onéreusement les intérêts nationaux. 

Ils ont si bien compris cela que, 
partout où le suffrage universel peut 
s'exprimer librement et utilement, 
c'est-à-dire dans les groupes de po
pulation importants, les hommes 
« d'affaires », comme s'intitulent 
maintenant et légitimement les can
didats du Temps, ont subi des échecs 
graves. 

JLe journal de M. Hébrard a donc 
raison d'avouer que « les élections 
municipales auraient pu être meil
leures pour sa république. » Le corps 
électoral n'a pas voulu abdiquer, re
noncer à exprimer clairement sa 
pensée, et on aura beau l'inviter à 
ne pas • faire de politique », il en 
fora contre les donneurs de con
seils. 

11 n'en était pas moins utile, 
croyons-noue, de constater une fois 
de plus le desideratum secret qui est 
au fond du cœur des représentants 
autorisés des classes possédantes : 
plonger le pays dans la torpeur ; 
prévenir la formation de ces grands 
courants qui, dans les nations libres 
comme l'Angleterre et les Etats-
Unis, déterminent les progrès fé
conds et durables ; rétablir, en régi
me du suffrage universel, la prépon
dérance exclusive des censitaires de 
jadis, afin de pouvoir tripoter, faire 
des affaires, te) est touiours ridéal 
tprt ccrinne la boupgc«i»i(> française . 

Idéal funeste, car les peuples qui 
ne font pas de politique, qui abdi
quent, paient chèrement tôt ou tard, 
la minute d'oubli et d'indifférence-La 
France a payé de deux provinces le 
sommeil populaire qui a suivi le 
Deux Décembre. Puisse-t-elle neplus 
retomber dans la faute où s'efforcent 
de la précipiter les dirigeants de no
tre temps, dignes héritiers de ceux 
de 1851 et de 18711 

Gustave RQUANET, 
dépoté d* la Seine. 

Le Socialisme en Angleterre 
{D'un correspondant) 

Londres, 15 mai. 
Quelques journaux anglais signalent la 

tentative suivante de propagande aoeia-
lisie dans les campagnes anglaise* : 

Depuis une quinzaine de jours, une cara
vane de daines socialistes d'Angleterre, 
sous la conduite de miss Caroline Martyn, 
membre du conte. 1 administratif du Parti 
ouvrier indépendant, et de miss Amy 
Morr.int, membre dn comité de la Fédéra
tion sociale démocratique, a entrepris de 
faire le toar des diatricls ruraux du pays, 
dans le but de faire de la propagande »o-
cialiste parmi les paysans. 

La caravane se compose de plusieur* 
voitures, ornée* de draperies rouge* et 
couvertes d inscriptions, dans lesquelles 
les voyageuses, au nombre de trente, ma» 
gei t, dorment, vivent, en un mot, A l'ins
tar des bohémien* ambulants. Elle* vont 
<>e village en village, expliquant aux habi
tants et aux ouvriers dss campagnes les 
doctrines socialistes et répandant à pro
fusion les pamphlets et dea feuille* volan 
tes (leaflets) ou leurs idées sont exposées 
de façon simple et claire La caravane so 
ciaiistc ne rentrera à Londres qu'A l'en
trée de l'hiver. 

saie donc d'un petit voyage daiis une i —• • 
régioi quelconque de la Fronce. Nous sauraient espérer aucune amôliora-
verrons bien alors dn ouelin nature tion nationale tant que le pays coti
sera l'ovation. ' tinuera à être administréoar une ca-

LE DROIT D'INTERPELLATION 
C'était A prévoir ; la coalition opportuno-

réactionnaire a'etant de nouveeu emparée 
du pouvoir dan» les conditions inconatitu 
tionnelles que l'on sait, voilA que les jour
naux de cette coalition recommencent leur 
campagne contre le droit d'interpellation 

Un journal ami du ministère, le Figaro, 
qui soutient le cabinet Méline comme ao-
irefois il soutenait le cabinet dn Seize-Mai, 
noua apprend que le gouvernement ae 
préoccupe de réformer noe mœurs parle
mentaire» en ce qui concerne lea discua-
eioneà la Chambre. 

D'apré» le journal officieux, M. Méline 
a constaté qua la Chambre consacre beau
coup trop de tempa aux discussions irri
tante* qui empêchent tout travail et ajour
nent les plus nécessaire* réforme*. Rn 
conséquence, il a décidé, i ce que; noua 
apprend le même journal, que le cabinet 
« r.e «e prêterait paa aux débats intermi
nable» et n'opposerait aux déclamation* 
qu une ràponae courte et précise. » 

La constatation faite par M. Mtline en 
ce qui touçue le temps consacré par ta 
ChAmbre aux discussion* irritantes, est 
absolument exacte. 11 est bien certain, en 
effet, que si l'on se reporte as» deux der
nier* moi* surtout du ministère Bourgeois, 
la Chambre a perdu un temps précieux 
dans les débats provoqués par le* ince*-
santea interpellations que les amis •»••»». 
Mêlina ont adressé à ee miniatere 

Sur ce point les constatation* de M. 
Méline sont absolument conformes A le 
vérité ; il est toutefois fâcheux qu'elles se 
soient produites si tard et que M. Méline 
ait attendu aon avènement au pouvoir 
pour remarquer les inconvénients qui ré
sultent des discutions passionnées et irri
tantes poursuivies chaque jour contre un 
ministère 

Les mesures qu'il compterait prendre 
aujourd'hui pour remédier A ces ineoové-
menta seraient infiniment plus autorisées 
si, au lieu de s'asaocier aux excès de ses 
ami», quand il était dans l'opposition, il 
s'était efforcé l e les réprimer afin de subs
tituer aux luttes oratoires la régularité, la 
méthode qu'il déclare vouloir apporter au
jourd'hui dana l'étude des réformes figu
rant è l'ordre du jour du Parlement. 

Il convient, toutefoia, de remarquerque. 
pour tardives qu'elles soient, les résolu
tion* du cabinet Méline A est égard lui 
sont imposées par ta situation même. 

Ce cabinet a pris le pouvoir et l'exerce 
dana dea conditions telles, qu il lui est im 
possible de les justifier devant la Chambre 
du suffrage universel. Toute discussion 
sur ce point lui serait fatale ; aaaai com
prend-on qu'il soit dès maintenant résolu 
A y couper court en s'attachent A n'oppo
ser que des réponses brèves, aussi brèves 
que possible, aux interpellations qui ne 
peuvent manquer da lui être adressées. 

La question est d» savoir si la Chambre 
se contestera de ces brèves réponses, et 
si aile permettra au Cabinet choisi dans l s 
minorité de ae réfugier dans la ailence de 
Conrart. 

Nous ne le oroyons paa quant A nous, et 
la Chambre aura d'autant plus le devoir 
de se livrer A ces discussions que le pro
gramme du Cabinet est aassx vide de ré
formes pour lui en laisser tout le temps. 

L'INSURRECTION CUBAINE 
De notre correspondant) 

Madrid, 15 mai 
Sur les mouvements des dsux ermées 

ennemis A Cuba, nous recevons de source 
sure, les renseignements suivant* : 

Le général espagnol Munoz, voulant em
pêcher Calixto Garcia de te diriger vers 
l'occident, avait fait passer en biteau. le 
Canto Aune partie Je se* troupes. Il comp
tait ainsi arrêter la marche des insurgea 
et les rejeter sur Menzanillo, où ils au 
raient été prie entre deux feux. 

Calixto Garcia, avant opéré sa jonction 
avec Rabi et Rodr.guaz, attaqua Munos A 
Zama* et le mit en complet* déroute, lui 
ta»»* • • • « ' • « « < « k o W M <W*t»v v«..V» 
bien*** espagnols tarent, en outra, rame
nés A M aman il lo. Si les bateaux n'euassnt 
été 1A, e'«n était fait complètement ds la 
colonne Munoz. 

Les Espagnols se Lattent vaillamment, 
mais ils ont la double infériorité d'avoir 
en face d'eux dea hommes animés de l'a
mour de la li ertè et d'être commandés 
par des chefs peu capables. 

« Nous avena un avantage sur les Es
pagnols : la bêtise de leurs généraux >, 
déclarait Goroez dès le de .ut de la cam
pagne. 

Calixto Garcia vainqueur a repris sa 
marche sans obstacle». Maximo Gomez se 
trouve dana la province de Matanzas à lé 
tète de 12,0)3 hommes bien armés et ap 
provisionnés.U va rejoindre Maceo. 

Lea eom maisons de Weyler deviennent 
indécises Avant il voulait faire la con
centration d» ses forces pour obliger les 
révolutionnaires A se concentrer aussi et 
couper la tête de la révolution d'un seul 
coup de sabra ; aujourd'bui, il donne l'or
dre A ses généraux de a'opposer A la con
centration des forcée insurgées. 11 n'eat 
plus sûr de lui. 

Après plusieurs autres généraux espa
gnols, le général Pando quitte la place et 
rentre A Madrid. 

La piraterie au Tonk»n 

E x é c u t i o n « e vla»»rt-de»»m rév/*>l*én. 
Le re«rs»*«»»»«*rt «e» • •ad lgénrs . 

La ehaa»» a n \ p i r a t e s . 
•je» f ama lue . 

Les journaux du Tonkin, anivés hier 
matin a Marsei le par le Salazit, nous ap
portant les nouvelles suivantss : 

Le 26 avril a eu lieu A Hué, l'exécution 
de 22 chefs du parti insurrectionnel sur les 
50 amené» par le Rhammang. L'exécution 
a été faite en grande pompe au milieu 
d'une foule considérable.Xes condemnés 
ont été exécutés par groupée de six, par 
six bourreaux. . . . 

Le 16 22 et 30 avril, le commandant de 
Jarnow'ski, avecl« docteur Battaiel, a pro
cédé aux opérations d» recrutement pour 
le compte de 3 régiments de tirailleurs 
tonkinois. Le recrutement a donné d ex
cellente résultats. 

Le nombre des recrues était ds 650, four
nies par les provinces de Nam-Pinh et 
Tbaï-olnh. 

Les jeunes soldats, exceptionnellement 
viirdWeux, ont montré, dès Is début, 
beaueovip de bonne volonté et de disci-
P D'excellents résultate ont été obtenu* 
vera Hagiang par les partisan* qui don
nent 1* cha*ss aux F«' ' '» groupes ds pi
ratas et qui, du 20 au 26 avril, ont apporté 
douze têtes de pirates surpris dans les 
forêts. , „ 

De Vinh, on signale de nouvelles sou-
miMions. y . •j""l-. 

On lit dan» VAvenir d-u ronAin: 
« Malgré la campagne de trois mois faite 

par la colonne Valliêre, la région de Ha
giang est encore inquiétée.L? poste de Co-
clsn est fortement menacé psr les bandu s 
chinoises Ce poste est, dit on.aane vivres 
et sans eau. De* «ecours ont été envoyés 
par le colonel Valliêre. 

« Le eommandant Becbpy est rentré A 
Tuyen-Quan. La colonne est disloquée, 
mats la majeure partie dea effectifs reste 
à Hagiang et A Bannie. 

« Le cirque de Lsngkuin a été emporté 
par la colonne Beeboy. Les pertes des pi
ratée aont importante*. Us ont abandonné 
leur matériel de campement» 

HYGIENE SOCIALE 
S'il est une chose prouvée et arehipro»*; 

vée par lee statistiques médicale», c'eatt 
bien In funeste iofluenceexercée parla mi
sère sur la production et l'évolution deev 
maladie* — principalement de celle* qui' 
•ont dites épidémiques et eontegieute* — 
et aurie taux de ,'a nur alité. Qu'une épi* 
démis vienne A gagner une région, eoil 
urbaine sou rurale, le» premières victime* 
appartiendront presque infailliblement * 
la classe pauvre. Plu» la miaère »»ra graa* 
de, plut la maladie fera de ravages. 

Le nombre des personnes stteinte», 1* 
degré de gravité dee ca», le chiffre de la 
mortalité seroct toujours en raison direav* 
tede la pauvreté du sol, de la race et dea 
individu», de lineuftîsauce et de la mau* 
vaite qualité de l'alimentation, du mau
vais état dea ruea et dea habitations, du 
manque de soins corporels, de I encom
brement, des privations endurées, ca la 
fréquence, des exoès et même de l'intensi
té aee causée morale» dépressives, agis
sant, soit isolément, soit sur un e rtain 
norabra d'individus, soit sur la eoiiertiv.td 
tout entière. 

C'est dans Issqaartiers les plus pauvrss 
des grand»» villes, c est dans les maison» 
les plus mal tenues, dan* les ruelles le» 
plus s rdide» que drbatent presque tou> 
jours lee redoutai le» épidémies choléri
que, typhique, vanolique et diphtérilique. 
C est dana la classe prolétarienne, soit 
urbaine, soit rursls, qu'on voit surtout la 
icrofuloae, la tuberculose, le rbuu stisui* 
exercer leura ravages. 

Lea épreuves morales subies p it une po-
pulaUon toute entière augmentent consi
dérablement ( on l'a vu pendant le aièg* 
de Paris en 1870) la puissance destruc
tive dea ii aladiea réamante» ; et il n'est 
pas un chirurgien d armée qui n'ait pu 
constater que, toutes choses égales d'ail-, 
leurs, les i lessures étaient dix lois (.lus 
graves chez les troupes vaincues cjue chez 
les tr upes victorieuses. Quand le» tris
tesses norales viennent a'ajouter A ia mi
aère phyaiologique et A la privation des 
choses nécessaires, la giavité de ia mala
die, le nomore de» personn s atteintes et 
ls taux de la mortalité se trouvent portés 
A leur pin» haut degré. Tout le n.oi.do 
sait cela, et la atatiaiique ne vient, en la 
circonetance, que continuer tout bonne
ment celte vérité, pour ainsi dire banale, 
.qui consiate A dire que daaa la vie «ocial» 
ausaijjienaue dans la vie ordinaire, ca 

Mata ion messes médteaiee noua .ppra-n.""** 
nent dos cbo*ee d'une imsoriaoe* in.'ini-
ment supérieure. La nature intime et I* 
mode de propagation dee maie lies épidé
miques et contagieuses ne aont véritable
ment connues que depuis un très petit 
nombre d'année». Or, ces nouvelles daV. 
couvertes tendent toutes, je n'hésite pasi 
i ie dire, A démontrer la nécessité du > é-<. 
piemrnt s bref délai de la question sociale.\ 
Sans des modifications radicales dan» lesi 
rapports économiques ex.st&nt entre las 
divers membres des sociétés actuelles, 
ces soc.été» ne pourront réellement mef. 
tre sérieusement en pr,tique aucune dctT 
règles de 1 hygiène. 

lant qu il existera deux classesentago-
niita», 1 une possédante, l'autre déshérité» 
malgré certaines précaution» hygiénique* 
et antiseptiques, qui ne seront toujours 
que très incomplètement appliquée», lea 
épidémies continueront leur» effroyable» 
ravage» Tou» lee hygiénistes le. savent, el 
qu'il» le disant ou non, qu'ils 1» veuillent 
ou non. -ls n'en sont pas moins obligés de 
considérer la solution de la question s o 
ciale comme la question préalable néces
saire da 1 installation d'une véritable hy
giène collective. 

Depuis plue d'un siècle la queetion de) 
l'extinction dn paupérisme a agité uns 
foule d'esprit» plu» ou moins convaincus' 
de l'urgence, du but A atteindre, plue ou 
moins s.bcèrcsdans cette recherche, plu* 
ou mon» habiles dana le choi x des moyen t 
à employer L'humanitarisme religieux-
philosophique ou politique a successive-
ment servi de levier pour effectuer ces ré 
formes sociales, et c'était au nom dea 
sentiments de pitié, de fraternité ou de so
lidarité que se faisait ls propagande en fa
veur d l'idée nouvelle. 

Puis enfin, dans cas derniers temps, 
l'idée du droit et de sentiment, moins al
truiste peut-être que ne l'étaient ceux dé) 
charité ou de fraternité mais beaucoup 
plua précis, de justice sociale, sont venus' 
servir de baae économique aux revendica
tions de la classe déshéritée et opprimés. 
Aujourd'bui, c est lé niê.i.e qu;, les main» 
pleines de vérité» mille foi* prouvées, ir
réfragable», vient de jeter dans la mêlés 
et faire entendre aux puistanta du jour da> 
terrifiantes menaças. 

Riches, qui v. us prélassez dans vos 
somptueuses demeures construites psr l s 
classe laborie.ee et payées parles béné
fices résultant de son Mirtravail; vous les 
•eul» heureux du jour dont le cœur e»t à 
jsmaia fermé aux souffrances de ceux qui 
vous servent, qui peinent pour créer e( 
pour accroître votre bonheur et qui s'é
puisent pour accumuler vos tichess»» ; 
voua qui A 1'approel.e ùu dauger fuyea 
avec un si remarquable entrain, laiasanl 
lea autres se débattra: voaa qui au début 
d'une épidémie vous diriez tranqui lemeat 
hisr encore, que les coups qu'elle portait 
n'étaient pas égalitaireinent distribué» ai 
que les pauvre», c'est à-dire les faibles, 
étaient i peu près seuls A être frappés. 

Vou» qui toujours hantés par la peur d* 
la mort cherchez d u consolations relati
ve» dans la lecture de» atatistique» qui 
vous apprennent qu'A population égale on 
meurt cinq foi» moins dans les quartiers 
riches dea Champs-Klysees que dana lea 
quartier» pauvree de la Glacière, et que 
touUa chose» égaies d'ailleurs il meurt 
cinq fois moins de riches que de pauvres 
entre 30 et 90 an», âge où le riche aavoure 
la mieux le» douceurs de la fortune «vou» 
qui voua berciez A la pensée que l s rienes-
»e,la première dé» condition» hygiénique». 

-rufflaait t voua orotêpjr contre «»u* " 
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